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Nous sommes arrivés à
Fatima, appelés nous aussi
par le Ciel, comme les Pas-
toureaux. C’est la Vierge
Marie, Notre Dame, qui nous
a invités à venir en ce lieu
saint, véritable « autel du
monde », d’où a jailli, il y a
plus de 90 ans, la lumière
évangélique de l’amour et de
la miséricorde.

Fatima ouvre ses bras,
comme des bras d’amour,
pour chacun d’entre vous,
très chers pèlerins venus
jusqu’ici, même de lieux très
éloignés, pour rencontrer
Dieu dans les signes vivants
et sacramentels de sa pré-
sence, pour entendre sa Parole, pour venir comme des
enfants à l’école de Marie, la plus sainte et la plus affec-
tueuse de toutes les Mères.

Comme des frères et des sœurs de la même famille, il
est beau de contempler notre Mère à tous, qui nous parle
de Dieu et nous enseigne, aujourd’hui encore, comment
arriver à Dieu, notre unique espérance, notre total et défi-
nitif bonheur.

Les chemins de la foi, qui sont souvent difficiles mais
qui nous engagent toujours, s’ouvrent devant nous, parce
que Quelqu’un les a parcourus avant nous en les impré-
gnant de son Sang. À Fatima, nos pas ont été précédés
par ceux de Lucie, de François, de Jacinthe et des in-
nombrables milliers de frères et sœurs venus comme
nous à la recherche du Seigneur pour parcourir courageu-
sement les chemins de l’Évangile.

1. Le 13 mai 1917, Notre Dame a parlé du Ciel, parce
qu’elle est spécialiste des réalités célestes. Sa demeure
est Dieu, sa maison est l’éternité. En disant : « Je viens

du Ciel », elle parle de sa
Patrie, de la Terre promise,
qu’elle a reçue en héritage
de Dieu, par sa foi. En par-
lant du Ciel, elle parle donc
de ce qui la concerne en
propre, de ce qu’elle con-
naît parfaitement.

Marie sait s’adresser
aussi, avec son autorité
maternelle, à ceux qui, sur
cette terre, sont encore en
pèlerinage vers la Patrie
définitive. Elle connaît bien
nos lassitudes, elle com-
prend les anxiétés et les
angoisses de notre temps,
elle pénètre dans la profon-
deur de nos cœurs et elle

a des paroles de consolation dans les tribulations de no-
tre existence. En tant que spécialiste du Ciel, elle veut
nous apprendre à bien cheminer sur la terre, afin que dans
notre vie brille au moins un reflet du Ciel, afin qu’en ce
monde, au milieu des épreuves et des souffrances du
temps présent, ne s’éteigne pas la flamme de l’espérance
chrétienne.

2. Quand Notre Dame est apparue à Lucie et à ses
cousins François et Jacinthe, elle prévoyait, dans sa solli-
citude maternelle, les blessures et les contradictions de
notre époque. Ce n’est pas par hasard si elle est apparue
au commencement d’un siècle ensanglanté par la folie de
deux Guerres mondiales, marqué par des nationalismes
exaspérés, par des idéologies athées et matérialistes qui
ont cherché, au cours des générations successives, à
étouffer la lumière de la foi dans le cœur des hommes.

Ce sombre et obscur soupçon au sujet de Dieu s’étend
jusqu’à nos jours. Aujourd’hui encore on voit se continuer
cette « apostasie de la foi » – comme l’a appelée le Pape

Fatima, lumière de vérité et d’espérance pour le monde
Environ 250.000 pèlerins prirent part aux célébrations du 91e anniversaire de la première Apparition. Malgré le grand

nombre d’étrangers, la majorité des pèlerins était des Portugais. Quelque 40.000 d’entre eux marchèrent silencieusement,
depuis chez eux, tout en méditant et en offrant des sacrifices : une véritable retraite spirituelle. Après la grande célébration
de foi, ils quittèrent cette oasis spirituelle, le cœur dilaté, et ils rentrèrent chez eux en apportant à leurs familles et à leurs
amis les bénédictions de Notre Dame de Fatima.

La concélébration solennelle de ce 13 mai fut présidée par le cardinal José Saraiva Martins, préfet de la Congrégation
pour les Causes des Saints. Concélébrèrent avec lui 24 évêques et 226 prêtres. Nous publions ici, dans son intégralité,
l’homélie du cardinal José Saraiva Martins.
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Jean Paul II – qui compromet et contamine progressive-
ment notre Europe chrétienne qui a toujours offert au mon-
de, au long des siècles, une culture riche en humanité,
créative, respectueuse de l’homme et de sa très haute
dignité de fils de Dieu et de frère du Christ.

3. C’est précisément à notre époque, rassasiée et dé-
sespérée, que le Cœur de cette Mère continue à parler,
en traduisant les choses de Dieu dans un langage fami-
lier, simple, facilement compréhensible pour tous. En par-
tant de l’humble vie quotidienne, elle nous élève d’un coup
à la contemplation des choses du Ciel, parce que là est
notre origine, là est notre but et notre Patrie. Avec nous,
comme une patiente catéchiste, elle répète les vérités et
les dogmes de la foi, confirmés et présentés sous un
nouveau jour. Les commandements de la loi de Dieu,
l’Église, les sacrements, les fins dernières, la charité et le
pardon : tout acquiert valeur et consistance, tout mérite
d’être considéré et accueilli comme don de la grâce, com-
me don de notre chère Mère du Ciel, la blanche Dame qui
est apparue ici à trois petits enfants.

4. Fatima nous parle d’enfants – pensez à vos propres
enfants –, les fleurs les plus belles et les plus tendres de
la création, mises par Dieu au sein de nos familles pour
nous émerveiller devant leur innocence et leur pureté. Fati-
ma parle de familles simples, modestes mais dignes, ca-
pables de solidarité envers le prochain, envers les voisins
et les pauvres. Fatima parle de jeux d’enfants, soudain
traversés par une lumière et une grâce imprévisibles – la
vision d’un Ange et ensuite celle de Notre Dame – et
montre avec quel sérieux ces petits cœurs ont accueilli
les appels du Ciel. Dieu est triste à cause des péchés et
il n’y a personne qui le console ! disait François, impres-
sionné par la souffrance d’un Dieu offensé et outragé. Son
cœur d’enfant s’est ainsi ouvert aux profondeurs de la
contemplation et de la mystique devant Jésus caché dans
le tabernacle.

Jacinthe a vu, avec une indicible douleur, la souffrance
des pécheurs voués à la perdition éternelle et elle a offert
sa vie en holocauste pour les sauver de l’enfer.

Lucie – Sœur Lucie de Jésus et du Cœur Immaculé –
a aussi accueilli dans sa vie l’invitation de Notre Dame, en
nous donnant l’exemple d’un service rendu à l’Église,
dans la grande tradition de la vie consacrée et du Carmel,
et en y restant fidèle jusqu’à la mort. Elle a vécu presque
centenaire, mais son âme, ses yeux et son cœur sont
restés ceux de l’enfant d’Aljustrel qui a parlé avec le Ciel
et qui a conservé jusqu’à la fin dans son esprit, comme
dans un précieux coffret, la grâce qu’elle avait reçue ici
comme un grand trésor.

5. La Vierge Marie, en 1917, est venue une nouvelle
fois réconforter, corriger, éclairer et orienter ses enfants
sur les chemins de la vérité. Jésus a dit : « Mes paroles
sont esprit et vie » (Jn 6, 63) ; « Je suis le chemin, la
vérité et la vie » (Jn 14, 4). À la silencieuse et manifeste
« apostasie de la foi » – il y a aussi une « apostasie de la
raison » – la Vierge Marie n’oppose pas les nombreuses
paroles du monde ou le mensonge d’une nouvelle idéolo-
gie, mais elle propose à nouveau le Christ, et le Christ
crucifié (cf. 1 Cor 1, 23), scandale pour les bien-pensants
de toutes les époques, folie pour les sages de la terre,
mais lumière sainte et aimante pour qui croit et pour qui,
en croyant, rend aussi le plus bel hommage à la raison
assoiffée de vérité et ouverte à la connaissance de Dieu.

6. « N’ayez pas peur ! » a dit l’Ange aux femmes qui
sont arrivées, remplies de crainte et de frayeur, au tom-
beau du Christ (cf. Mc 16, 6). « N’ayez pas peur » a
répété l’Ange de la paix aux Pastoureaux, à la Loca do
Cabeço. « N’ayez pas peur : ouvrez, et même ouvrez
toutes grandes les portes au Christ ! » a souvent deman-
dé le très aimé Pape Jean Paul II dès le début et tout au
long de son fécond pontificat.

L’homme d’aujourd’hui, déçu et désabusé par la vie,
semble avoir parfois cessé d’espérer. Elles sont tombées,
les soi-disant certitudes des idéologies. Ils sont tombés,
le bien-être et la société de consommation – qui ne font
que satisfaire en apparence nos besoins et nos exigen-
ces. Ils sont tombés, tous ces systèmes qui révèlent de
plus en plus leur inconsistance, leur radicale incapacité
de rendre l’homme heureux.

C’est seulement en Dieu que l’homme s’accomplit plei-
nement lui-même. La foi n’est pas une fuite de ses res-
ponsabilités ou un stérile repliement sur soi-même. Elle
est source de lumière et de cette force intérieure qui nous
anime et nous permet d’affronter courageusement les pro-
blèmes et les défis de la vie.

7. La foi affronte et purifie nos illusions, en mettant à
nu notre incapacité à nous créer nous-mêmes et à nous
décider tout seuls. C’est précisément pour cela que Notre
Dame accueille de nouveau à Fatima le commandement
qu’elle a reçu de son Fils Jésus au pied de la croix, et se
révèle Mère de nous tous. En chacun, elle découvre une
ressemblance avec son Fils et patiemment la reconstitue
avec les instruments de la grâce.

Fatima est une école de vérité, qui nous protège des
fables et nous enseigne à envisager et à interpréter la
réalité avec le cœur de Dieu, sans se taire sur le destin
ultime de l’homme ni minimiser nos responsabilités, mais
en indiquant les chemins qui nous conduisent au Mystè-
re.

Fatima est une école de prière, en tant que chemin
fondamental pour pénétrer dans le cœur de Dieu. Fatima
est une école de pénitence et d’offrande généreuse de
nous-mêmes, en suivant la grande tradition de l’Église :
les fruits les plus beaux ne naissent et ne germent que de
façon silencieuse et cachée, en mourant aux yeux du
monde pour renaître dans le sillage de la volonté de Dieu.

8. Devant la perte du sens des valeurs et la désorienta-
tion des consciences, Notre Dame indique les principes
non négociables qui doivent inévitablement servir de point
de départ pour fonder une juste façon de vivre, sociale et
chrétienne. La vie, la famille, le mariage comme union
stable et fidèle entre un homme et une femme et non
d’une autre manière, la charité concrète, la dignité person-
nelle étendue à tous les moments et à toutes les dimen-
sions de l’existence. Voilà le fondement et le milieu –
humain et chrétien – où se placent le message et les
événements de la Cova da Iria.

Dans un monde assoiffé d’espérance et de bonheur, la
Vierge Marie répond par un seul mot qui résume tout :
Jésus ! En lui seul se trouve la paix. Lui seul nourrit
l’espérance. En lui seul se trouve la vie qui est un don du
Ciel. Et le Christ est venu pour que tous aient la vie et
qu’ils l’aient en abondance (cf. Jn 10, 10).

Fatima, le 13 mai 2008



3

Comme nous le savons, c’est le 13 mai 1917 que les
Pastoureaux, tandis qu’ils faisaient paître leur troupeau à
la Cova da Iria, furent surpris par une apparition de Notre
Dame qui leur demanda de revenir là le 13 de chaque
mois, jusqu’en octobre. Pendant l’apparition du 13 juillet,
elle leur confia aussi un secret, en leur enjoignant de ne le
révéler à personne.

C’est également au cours de l’apparition survenue en
ce même mois de juillet 1917 – toujours d’après le récit
que Sœur Lucie nous a laissé – que la Dame du ciel leur
a dit : « Sacrifiez-vous pour les pécheurs et dites souvent,
surtout chaque fois que vous ferez un sacrifice : Ô Jésus !
c’est par amour pour vous, pour la conversion des pé-
cheurs et en réparation des péchés commis contre le
Cœur Immaculé de Marie. » À partir de ce moment-là, les
deux Pastoureaux, formés avec amour par la Mère de
Jésus, intensifièrent leur esprit de prière et de pénitence
et offrirent de plus en plus généreusement des sacrifices
pour obtenir la conversion des pécheurs.

C’est même à ce propos, puisque nous parlons de la
sainteté des Pastoureaux, que je pense devoir donner une
précision plus que nécessaire, et la voici. Les enfants de
Fatima sont connus à cause des « apparitions » qu’ils ont
eues à proximité de leur hameau natal et dont ils furent
les seuls témoins. Eh bien ! le fait qu’ils aient été ainsi
privilégiés et que la Très Sainte Vierge Marie ait daigné se
manifester à eux ne constitue pas du tout un élément de
preuve en faveur de leur sainteté. Les apparitions, visions
et autres phénomènes extraordinaires que Dieu accorde à
certaines personnes sont des grâces gratis datae qui,
comme telles, ne rendent pas meilleur celui qui les reçoit.

Mais autre est la question de savoir si le privilège
octroyé aux enfants de Fatima a exercé une influence sur
la manière dont ils ont correspondu à la grâce que Dieu
leur a accordée. Sur ce point, je désire affirmer en toute
clarté que c’est justement cela qui est arrivé et qui permet
de parler de la sainteté des Pastoureaux de Fatima.

Cela dit, je pense devoir souligner que la première
manifestation de la sainteté des Pastoureaux se trouve
dans leur écoute attentive de la voix qui leur arrivait d’en
haut par le moyen d’un Ange, le messager de Dieu, puis
par la Vierge Marie, la Mère de Dieu. Il s’agissait donc,
pour les Pastoureaux, d’une humble ouverture de leur
cœur à ce que Dieu attendait d’eux, laquelle fut suivie de
la promptitude à réaliser ce qui leur était communiqué.
Cette docilité devient en effet une amoureuse exécution
des vouloirs de Dieu et une inébranlable fidélité à leurs
promesses, même à travers les menaces les plus sérieu-
ses.

Un autre signe évident de la sainteté de François et de
Jacinthe est sans aucun doute d’avoir accepté ce que la
Vierge Marie leur a demandé, ce qui s’est traduit par la
persévérance dans la prière et donc dans la récitation du
chapelet, même lorsque les circonstances extérieures
étaient difficiles. Qu’il suffise de penser à François : jeté
en prison en même temps que sa sœur, il pria sans

respect humain et donna ainsi un témoignage qui amena
certains détenus à prier avec lui.

Comme je l’ai indiqué plus haut, il est évident que
l’écoute des paroles de Notre Dame et de l’Ange était,
pour les Pastoureaux, une sincère disposition intérieure
qui leur permit d’accueillir ce qu’il y avait de plus profond
dans ce qui leur était communiqué : le sens de l’adoration
de Dieu, que tant de personnes cherchent malheureuse-
ment à outrager et à ignorer.

De là provient ce besoin ressenti par les enfants, à
savoir celui d’une réparation à offrir en union avec Notre
Seigneur Jésus Christ qui, en mourant sur la croix, a
répandu son sang pour racheter l’humanité pécheresse et
dont le sacrifice se renouvelle dans l’Eucharistie en le
rendant constamment présent parmi nous.

Cette estime pour le don que Jésus a fait de lui-même
sur la croix développa chez les Pastoureaux cette surpre-
nante promptitude à offrir, en union avec Jésus souffrant,
leurs petites et grandes souffrances en réparation des
péchés commis par les hommes et en même temps pour
obtenir la conversion des pécheurs.

Voilà, je crois, ce qu’on peut et doit dire à propos de
ce qui concerne la réponse donnée par les Pastoureaux
aux demandes que Dieu leur avait adressées pour les
rendre de plus en plus conformes à son Fils. Je dois
également ajouter qu’il est hors de doute que François et
Jacinthe ont développé, chacun à leur manière, une nou-
velle et très intense relation avec Dieu, et cela aussi en
vertu des qualités personnelles et du tempérament qu’il
leur avait donné.

François, qui était par tempérament plutôt réfléchi et
silencieux, fut particulièrement frappé par les paroles de
l’Ange sur les « outrages, sacrilèges et indifférences par
lesquels il est offensé », lui, c’est-à-dire Jésus Christ
« présent dans tous les tabernacles de la terre ». Il s’at-
tristait donc devant la douleur qui afflige le Cœur de Jésus
à cause du manque d’amour de la part de tant d’êtres
humains. Profondément conscient de la présence de Jé-
sus dans l’Eucharistie, François ressent en lui-même un
vif désir d’ « être auprès de lui », de lui « tenir compagnie »,
de le « consoler » et de le « recevoir dans son cœur ».
Ces expressions sont celles d’un enfant qui manifeste ce
que sa vie comporte de plus beau, de plus intime et de
plus profond : elles touchent le cœur des enfants sensi-
bles aux mêmes sentiments, surtout lorsque ceux-ci sont
manifestés dans un langage qui correspond au leur.

Quand, en automne 1917, au début de l’année scolai-
re, François commença à fréquenter l’école primaire dans
une maison située près de l’église paroissiale, il faisait à
pied, avec Lucie, sa cousine, les deux kilomètres qui
séparaient Aljustrel de l’école. Lorsqu’ils arrivaient en face
de l’église, François en profitait pour s’arrêter longtemps
en prière devant le tabernacle. Un peu plus tard, dans le
courant de l’année suivante, François disait à Lucie :
« Écoute ! tu vas à l’école. Moi, je reste ici, à l’église,

La sainteté des Pastoureaux
( suite de la conférence du Père Paolo Molinari )

Le Père Paolo Molinari, sj, nommé le 24 novembre 1979 Postulateur des Causes de béatification et de canonisation
des Pastoureaux de Fatima, a été invité au Congrès International " Fatima pour le XXIe siècle ", où il a présenté, le 11
octobre 2007, la conférence suivante sur la sainteté des Pastoureaux :
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auprès de Jésus caché. Cela ne vaut pas la peine pour
moi d’apprendre à lire puisque j’irai d’ici peu au ciel. »
Que voulait dire « rester auprès de Jésus », sinon lui tenir
compagnie…, faire ce qu’un enfant est capable de faire
par sa présence silencieuse et affectueuse pour réconfor-
ter une personne attristée qui lui est chère ?

Jacinthe, de tempérament plus vif et plus sensible, fut
surtout impressionnée par la vision montrant les consé-
quences du péché : les offenses faites à Dieu et le châti-
ment de ceux qui sont condamnés à l’enfer. Sous l’in-
fluence de la grâce et avec l’aide de Notre Dame, elle
développa en elle une très forte compassion pour le sort
malheureux des pécheurs et ressentait un pressant be-
soin de faire tout ce qu’elle pouvait pour qu’ils se conver-
tissent : c’est pour cela qu’elle offrait à Dieu et à la Très
Sainte Vierge ses petits et grands sacrifices, spéciale-
ment les lancinantes douleurs physiques causées par sa
maladie, et surtout la solitude dans laquelle elle se retrou-
va quand elle fut transférée dans un hôpital de Lisbonne et
qu’elle se rendit compte qu’elle ne reverrait jamais plus
ses parents. Même à ce moment-là, tandis qu’elle était
complètement seule les derniers jours de sa vie, mais
animée du même esprit que son frère qui était mort l’an-
née précédente, elle n’hésita pas à s’exprimer en ces
termes : « Ô mon bon Jésus, je vous aime ! » Et elle
ajoutait dans sa belle simplicité d’enfant et avec une sorte
d’aimable chantage : « Maintenant vous pouvez convertir
beaucoup de pécheurs… parce que ce sacrifice est très
grand. »

Ainsi Jacinthe s’unissait-elle à Jésus qui souffre, à
Jésus qui a souffert sa Passion pour sauver l’humanité.
La promptitude avec laquelle elle disait à la Vierge Marie,
dans la simplicité de son langage, qu’elle acceptait et lui
offrait ses plus grandes peines, pourvu qu’elle sauve les
pécheurs, est une façon d’agir que les enfants compren-
nent et partagent. C’est pour cette raison qu’ils sont ame-
nés à suivre l’exemple que leur donne Jacinthe.

La manière qu’ont ces enfants de s’exprimer avec le
Seigneur dénote un autre trait caractéristique de la rela-
tion qu’ils avaient avec Dieu : ils parlaient seul à seul avec
le Seigneur et avec la Vierge Marie parce que, pour eux,
c’étaient de véritables personnes. Leur prière n’était donc
pas une formalité, mais un réel et intime entretien fait
cœur à cœur.

Pour en revenir maintenant à ce que je disais plus
haut quand je parlais de la manière dont François a mani-
festé à sa cousine le besoin qu’il ressentait d’ « être
auprès de Jésus », je voudrais mettre en relief ce qui
deviendra un trait ultérieur de sa sainteté et qui sera
partagé par les deux enfants de Fatima : leur foi riche
d’amour pour Jésus présent dans l’Eucharistie.

Depuis leur rencontre avec l’Ange qui avait élevé de-
vant eux le calice et l’hostie, les Pastoureaux avaient une
perception intérieure de la présence de Jésus caché sous
les espèces eucharistiques du pain et du vin. Impression-

nés par l’Ange qui tenait un calice dans la main gauche,
tandis que dans sa main droite il avait une hostie d’où
tombaient des gouttes de sang dans le calice, et mus
intérieurement par la grâce de Dieu, ils furent amenés à
avoir une véritable idée de l’amour de Jésus pour tous les
hommes, un amour si intense qu’il le poussa à offrir sa vie
en sacrifice pour nous sur la croix, ce sacrifice qui se
renouvelle constamment sur les autels.

Tout cela a fait grandir en eux ce pressant besoin de
passer de longs moments devant le tabernacle pour tenir
compagnie à Jésus, comme aussi l’ardent désir de le
recevoir dans la sainte communion. Leur vive foi dans
l’Eucharistie, leur intime sens de la présence réelle de
Jésus dans l’hostie consacrée et le besoin profondément
ressenti de rester auprès de lui, de l’adorer, de réparer les
offenses qui lui sont faites, les ont amenés à unir leurs
petites et grandes souffrances à celles de Jésus qui s’est
immolé pour le salut de nous tous.

On peut donc exprimer la sainteté des Pastoureaux de
Fatima en disant qu’il s’agit de deux enfants qui ont déve-
loppé un intense amour pour Jésus notre Seigneur ; deux
enfants qui, en suivant avec docilité et tendresse toutes
les indications qui leur étaient données, ont appris ce que
signifie prier et comment vivre une véritable relation d’inti-
me amitié avec Jésus et avec sa Mère ; deux enfants qui,
en vertu de cette relation, ont vécu unis à Jésus, en parta-
geant l’amour qu’il montra en se sacrifiant pour nous pé-
cheurs… ; deux enfants qui, par leur vie, ont transmis à
tous, grands et petits, un message d’amour et de vérité.

* * * * *

Ce bulletin maintient le contact entre le Secrétariat
des Pastoureaux et les membres de la Ligue de Prière et
Sacrifice qui sont dispersés dans le monde entier.

La Ligue a été fondée en 1963, à Fatima, pour deman-
der la canonisation de François et Jacinthe.

Publié actuellement en sept langues: français, alle-
mand, espagnol, anglais, italien, portugais et hongrois il
est envoyé gratuitemente, tous les trois mois, à qui en fait
la demande.

Pour faire face aux dépenses de publication et celles
concernant les Causes de Canonisation, nous aceptons
toutes les offrandes avec reconnaissance. Elles peuvent
être envoyées directement à ce Secrétariat par chèque ou
par virement postal au nom du Secrétariat des Pastou-
reaux, ou encore par la banque :

Banco Millennium bcp
IBAN: PT50 - 0033 - 0000 - 45340426373 - 05
Swift Code: BCOMPTPL.

Nous prions de ne jamais envoyer d'argent liquide dans
une lettre car souvent il se perd.


